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Existe en format papier


		
			Ce roman comporte des scènes d’agression sexuelle dans les chapitres 5 et 8 pouvant heurter la sensibilité de cer-tain.e.s lecteur.ice.s.




		
			Prologue

			 

			Quelque part dans l’espace entre les mondes…

			Penchés au-dessus de l’échiquier de la Vie, les Originels, à peine éveillés d’une sieste de quelques centaines de milliers d’années, admiraient l’avancée de leurs pions. Ils constatèrent non sans une certaine irritation que tout s’était déroulé selon leurs prévisions. Et pour cause, rien n’avait changé. Leurs enfants demeuraient fondamentalement inaptes à vivre en harmonie les uns avec les autres. Il y avait continuellement quelques querelles et luttes fratricides, qui venaient perturber l’équilibre déjà précaire des forces. 

			Chaos comprit avec tristesse que malgré ses espoirs et ses efforts, ils n’avaient pas mûri. Au contraire, ils s’étaient enfoncés dans leur propre bêtise. Incapables à concevoir le bien-fondé d’une action même désespérée, ils restaient persuadés que leur punition était injuste, ils ne méritaient pas d’être privés d’une partie même infime de leur pouvoir.

			Ce n’était qu’un bien maigre prix à payer après avoir mis leur royaume à feu et à sang. En parents attentifs, ils leur avaient offert un monde magnifique, un jardin luxuriant, construit de leurs mains, une véritable Babylone où chacun pouvait vivre et devenir ce que bon leur semblait. Ce rêve qu’ils avaient d’une existence éloignée de celle qu’avait été la leur, réduit à néant par des daevae avides de puissance. Lorsqu’ils intervinrent, leur ville était au bord de l’annihilation, il n’en restait que des ruines. 

			La faute lui incombait, Chaos avait toujours été trop indulgente avec eux, se reprochant ce trait de caractère qui les poussait inlassablement à s’entretuer. Elle fondait vainement l’espoir qu’ils finiraient un jour par comprendre l’importance du Tout qu’ils constituaient. Mais après avoir contemplé la destruction de sa maison, après avoir été forcée de séparer ce merveilleux macrocosme en une multitude de plans épars, après les avoir privés de leurs essences afin de contrebalancer ce qui faisait d’eux des êtres aussi exceptionnels, elle s’était résolue. Il était impossible pour eux de percevoir, même après tant de millénaires, la véritable nature de leur destinée. Et, bien malgré elle, elle continuait à en souffrir. 

			Bien loin de ce genre de considérations, Ordre se souciait bien plus du bon fonctionnement de leur Univers que de l’agissement des imbéciles à qui il avait eu l’audace de donner la vie. Ses petits n’étaient certes pas dotés d’un véritable libre arbitre, ils étaient soumis à la Destinée, comme tout un chacun, ils n’en étaient cependant pas moins habilités à prendre leurs propres décisions, en leur âme et conscience. Qu’ils l’aient oublié, qu’ils gâchent leur potentiel, tout ce pouvoir qu’il leur avait offert sur un plateau, il n’en avait cure – du moment qu’il n’était pas obligé de nettoyer derrière eux une nouvelle fois. Une éternité auparavant, il avait troqué son rôle de père pour celui de gardien de prison et ce n’était pas à cela qu’il aspirait une fois sa Création achevée. 

			Les pièces s’animèrent. Chaos se redressa, intriguée. Un événement imprévu bousculait enfin des plans si longtemps restés inchangés ! Elle observa ses pions, ils glissaient sur le marbre en quelques mouvements incertains. Elle se prit à sourire, elle pouvait sentir ce qui les animait d’ici. Elle avait enfin une bonne raison de continuer à espérer. Là, quelque part dans l’infinité que représentait son territoire, deux de ses enfants étaient en train de lui prouver qu’ils n’étaient pas uniquement égoïstes et qu’ils pouvaient aussi agir pour le bien commun. 

			Curieuse, la Mère se leva et se saisit d’un très vieux grimoire et chercha le nom des divergents. Le Père, piqué par la réaction de sa compagne, se prit au jeu et observa attentivement les pièces à son tour. Ils n’étaient pas issus de la première génération, ce qui aurait été étonnant, les Premiers étaient bien trop âgés pour évoluer ou s’étaient endormis pour ne plus avoir à supporter le poids des siècles. Ces noms cependant lui évoquaient quelque chose, Chaos se souvenait vaguement de leur présence au Conclave, mais après un si long sommeil, même les Dieux originels avaient besoin de remettre leurs idées en place. 

			Une fois satisfaite, elle s’installa plus confortablement et contempla en silence, se réaliser ce qui pourrait bien changer la continuité du destin pensé pour ce monde. Entre dépit et amusement, elle choisit de ne pas intervenir et de laisser les choses se faire. Ces mouvements, mêmes timides, Chaos ne les avaient pas entrevus, et cela la perturbait autant que la comblait de joie. Cela signifiait que certains de ses héritiers étaient désormais libres d’emprunter leur propre route, et elle s’apprêtait à les laisser faire sans interagir. Elle esquissait un dernier pas vers eux et leur accordait le bénéfice du doute. Cet ultime geste allait sceller leur sort à jamais, de cette expérience découlerait la réponse à cette question : méritaient-ils ou non la vie qu’elle leur avait offerte ? 

			En devenant entièrement maîtres de leur destin, ils allaient pouvoir lui prouver qu’ils avaient appris des erreurs du passé et que tous ces sacrifices n’étaient pas vains.

			Ordre ne s’amusait que peu des changements imprévus. Il n’était pas grand amateur de surprises et celle-ci lui annonçait des journées de réflexions et de doutes. Il ne goûtait guère d’être confronté à cette incertitude : son omniscience était un confort dont il n’aimait pas être privé. La connaissance et l’excès de confiance qui en résultaient le rendaient parfois négligent, il devait bien l’admettre. Ce n’étaient pas tant les agissements de ses descendants qui le dérangeaient, mais l’agitation soudaine qu’il percevait au fond de sa conscience, indiquant le réveil de créatures bien plus dangereuses que les deux daevae1 qui se jouaient de leurs volontés. Quelque part, dans l’immensité du Cosmos, ces monstres ruaient dans leurs cellules, attirés par le retour de leurs concepteurs. Si par malheur un seul d’entre eux venait à se libérer, même le plus puissant de ses enfants ne saurait y survivre. 

			Comment avait-il pu oublier la raison pour laquelle il avait refusé si longtemps de se mettre en sommeil ? 

			Par acquit de conscience, il décida de vérifier par lui-même le bien-fondé de ses craintes. Il se promena parmi les étoiles les plus brillantes, traversa la Voie luminescente avant d’atterrir, perdu au milieu d’un océan galactique, au cœur du plus mal aimé des territoires qu’il avait façonné. De l’extérieur, la prison paraissait intacte, calme, et pourtant… Il poursuivit sa route, étrangement anxieux. En passant en revue les créatures hideuses qu’il avait lui-même engendrées : ses premiers-nés, devenus croquemitaines, à une époque où ils semblaient représenter le seul moyen de ramener ceux qui se disaient « dieux » à la raison, il constata, non sans une certaine affliction, que l’une des cages était vide. 

			Désespéré, il glissa le long de l’une des parois glaciales de cet odieux endroit, ses mains crispées dans le halo argenté formé par ses cheveux. Il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même, il avait cruellement manqué de discernement. 

			Le réveil des Originels avait précipité le fléau sur le monde.

			

			
				
					1 Daeva est un dérivé de la forme étymologique indo-européenne du mot « deiva » qui signifie « céleste ; brillant ». Si les mythologies zoroastriennes, iraniennes ou encore persanes les considèrent comme des esprits ou des entités maléfiques aimant causer douleur et destruction, ici il s’agit plutôt de reprendre le sens premier du mot afin de l’utiliser comme terme générique désignant toutes les Célestes (anges, démons, dieux…).

				

			

		


		
			Chapitre 1

			 

			Désabusée, j’observais la scène qui se jouait devant moi : regards hagards, esprits vengeurs, hypocrisie, concupiscence, haine et envie. Les déchus avaient beau s’efforcer de ne pas paraître aussi avides de pouvoir qu’ils l’étaient, il m’était impossible de ne pas lire au-delà du voile des faux-semblants. Qui pourrait encore passer à côté des affres nauséabondes d’un bon complot entre ces quatre murs, de quelques coups de couteau dans le dos, du poison qui coulait dans les verres à moitié vides ? Ces parfums étaient si capiteux qu’ils nous montaient à la tête avant même que nous ayons compris que nous y avions cédé, leur appel était un chant auquel nous cherchions tous à résister, souvent en vain. 

			Bienvenue aux Enfers !

			À peine rentrée au bercail j’étais déjà lasse de cette mascarade. Si mon foyer m’avait manqué, je devais – bien qu’à reculons – l’admettre, je n’en dirais pas autant du faste fallacieux des grands bals réunissant tout le gratin infernal. Lucifer n’avait pu s’empêcher, afin de célébrer le retour de sa fille chérie, d’organiser une sauterie – terme ici métaphoriquement employé – et y avait convié tous ses vassaux. Oui, je parlais bien de ses mêmes êtres qui me haïssaient cordialement et qui ne souhaitaient rien de moins que de voir ma tête exposée à l’entrée des portes de la Tour noire, fichée au bout d’une pique. 

			L’invitée d’honneur, elle, ne désirait qu’une chose : fuir. Il allait sans dire que prendre la tangente n’était pas une option. Au moindre faux pas, j’étais bonne pour un doux séjour dans le Donjon noir, l’antre d’Alastor, paradis des bourreaux. Contrairement aux apparences, une séance de torture ne faisait pas partie de mes priorités. 

			Je profitais donc de ma liberté relative afin d’observer de loin, noter chaque changement de position hiérarchique, qui couchait avec qui, qui avait gagné en puissance, qui en avait perdu… Mon travail, en somme. J’espérais ainsi identifier mes potentiels féaux et mes plus gros détracteurs, car si je gardais quelques indéfectibles alliés, rares étaient ceux qui voyaient mon retour au Pandémonium d’un bon œil. J’avais – et quelle n’était pas ma chance – repris mon siège au Conseil des Neuf, ce qui induisait de fait la réduction du peu d’influence et d’avantages que les hauts Seigneurs pensaient avoir glané. Les pauvres, je n’étais pas mon père. Si le Conseil se montrait démissionnaire, bien trop inquiété par l’état déclinant d’un chef ayant lâché la bride sur les affaires internes, j’étais de retour pour redresser la barre et faire en sorte que les Enfers ne sombrent pas dans leur propre pourriture. Ou au moins, limiter la casse. 

			Deux cents ans plus tôt, après une énième et odieuse punition luciferesque, je m’étais enfuie, bien décidée à ne plus remettre les pieds dans le neuvième cercle. Je m’étais réfugiée à la Surface, en France plus exactement, où j’étais devenue membre d’une petite communauté surnaturelle, oubliant même le temps d’un instant, l’aspect aristocratique de mon statut abyssal. J’y avais fait de belles rencontres et notamment la Grande Prêtresse du coven de Provence et son garçon dont je m’étais occupée comme s’il s’agissait du mien. Aujourd’hui, par ma faute, et à la suite de fâcheux événements impliquant cinq légions et un daeva infanticide, Nalla et Adam résidaient aux Enfers, cachés à Méphistar, capitale de la Caïna, hébergés par nul autre que le prince de la Discorde en personne.  

			Et ce n’était pas tout ! Pourquoi le serait-ce ? 

			L’Univers lui-même était au bord de l’implosion. En cause, d’un caillou brillant appelé Aeternas – aussi connu sous le nom de pierre d’Éternité. Ce joujou étincelant contenait une infime partie de la magie de chaque clan existant ou ayant existé depuis la nuit des temps – une véritable bombe à retardement, donc. Il était devenu la coqueluche des Célestes depuis son éveil, aux confins d’une dimension que personne ne pouvait atteindre. Personne à part moi, cela allait sans dire. Cette délicieuse aptitude m’avait valu d’être pourchassée, kidnappée, presque tuée – rien de bien nouveau, en somme – pour finir au cœur d’une bataille opposant cinq légions infernales à ma communauté occulte comprenant moins d’une cinquantaine de combattants. 

			En moins de deux mois, il m’avait donc fallu me battre pour survivre à un empoisonnement à l’obsidienne2, puis à celui de l’Étreinte d’Ogme, un torque, façonné par le daeva celte de la magie guerrière dont les propriétés étaient similaires. J’avais ensuite échappé à l’archange Michel, au Seigneur des Mouches – Belzébuth – et enfin, à mon frère jumeau. Résultat des courses : retour aux Enfers, ce qui ne me réjouissait pas, outre mesure. Deux cents ans de tranquillité – et d’ennui, parfois – pour revenir à la case départ. 

			— Toujours en train de ruminer, princesse ? Cette somptueuse soirée n’est pas à la hauteur de tes attentes ? 

			Je risquai un regard en biais. De taille moyenne, sans grande beauté, mais possédant une charge magnétique indéniable, Asmodée, démon de la luxure, se trouvait dans mon espace personnel. De toute évidence, ces deux derniers siècles étaient pleins de surprises : je m’étais offert des vacances, lui une transition. Rien de très étonnant, rares étaient ceux d’entre nous à être nés avec un genre prédéfini, nous choisissions notre sexe au gré de nos envies ou de nos besoins.

			Il arborait un sourire séducteur faisant briller de petits yeux noirs, dans lesquels on ne pouvait lire que cruauté et machiavélisme. Nous étions aux Enfers, après tout. La pointe de convoitise, cependant, était dérangeante. L’idée qu’il puisse vouloir me mettre dans son lit me filait la nausée. C’était un principe élémentaire : ne jamais m’acoquiner avec l’un des membres du Conseil, c’était la porte ouverte aux ennuis. Une règle que j’avais fait voler en éclat un mois plus tôt en couchant avec le bras droit de mon père. Si seulement cela était resté aussi trivial, ma vie aurait été bien moins compliquée. Malheureusement, il se trouvait que cela allait bien plus loin qu’une simple affaire de fesses. 

			Pauvre de moi.

			— Elle l’était, jusqu’à maintenant, répliquai-je d’une voix acerbe. 

			D’ordinaire, Asmodée me faisait rire, son sadisme était contrebalancé par une ironie appréciable et lorsqu’il parlait politique, il faisait souvent preuve de justesse. Jusqu’à présent, il n’avait jamais osé s’approcher de moi : être la fille du patron avait ses avantages. Or, à cet instant, rien ne semblait l’arrêter. Il avait dû se passer le mot avec ses petits camarades, l’on aurait presque pu croire qu’il y avait marqué : « soirée portes ouvertes » sur mon front, une idée à imputer à mon père, cela allait sans dire. C’était bien son genre de m’envoyer toute une troupe de gros lourds pour le simple plaisir de me pourrir la vie. Un jeu dans lequel il excellait.  

			— Je constate avec bonheur que ton petit séjour à la ménagerie ne t’a pas fait perdre ton sens de la répartie.

			Un zoo. Voilà ce que représentaient les humains aux yeux des déchus : des animaux, des singes parlants. 

			Si l’on se référait à la mythologie, la création de l’humanité était à l’origine de la descente aux Enfers d’un tiers de la milice angélique. Lucifer, en refusant de s’incliner devant Marie et Jésus, des êtres faits de chair et non d’esprit, choisit de devenir calife à la place du calife et de détrôner Élohim, son Père. Là intervint le grand archange Michel qui, fort de son épée enflammée et de ses belles et saintes paroles, le mit à bat afin que Jéhovah le précipite dans ce trou chaud et sans espoir. 

			Au risque d’en décevoir plus d’un, il allait de mon devoir de rétablir à la vérité, si ce n’était pour ma famille, au moins pour le peu d’amour-propre qui me restait. Lucifer s’en était, en effet, pris à Élohim, son frère et non son créateur, car ce dernier avait ordonné à ses archanges, Michel et Raphaël, d’assassiner ses deux enfants : mon jumeau Aedan et moi-même. Naître d’une union contre nature, celle d’un ange et d’une divinité grecque : Séléné, déesse de la Lune, constituait un crime qui justifiait l’exécution de deux nourrissons, dans le Jardin. 

			Cependant, il était pertinent de noter que bon nombre de Célestes, qu’importait leur dimension d’origine, vouaient une haine sans borne aux humains qu’ils étaient – pour la plupart – censés protéger. Ils leur avaient pris leur terre sacrée, les avaient chassés de leur Babylone, alors que pouvait-il bien y avoir de si intéressant chez des êtres faibles, à peine bons à servir de repas ? Un mépris sévissait partout, en particulier dans les hautes sphères. Autant dire que mon séjour à la Surface avait eu son petit effet. 

			— Parfois, je me demande qui de nous ou des humains se comportent le plus comme des animaux. Après tout, ce ne sont pas les chiens qui aboient sans raison valable ? Les loups qui combattent pour revendiquer la femelle alpha ? Au moins, eux n’ont pas l’arrogance de se croire parfaits…

			Son sourire perdit tout son éclat, je ne savais si ma voix douce, mais clairement teintée d’ironie ou mon rictus narquois en étaient responsables, désormais, on pouvait apercevoir dans la noirceur de ce regard toute l’étendue de sa haine. S’il pensait vraiment me faire peur… 

			Je n’étais pas revenue aux Enfers pour jouer leur comédie puérile. Je devais retrouver l’Aeternas et la détruire, c’était tout ce qui m’importait. Le reste, la quête de domination, les petits pouvoirs, les complots, je leur laissais volontiers. Cela ne m’avait jamais intéressée et ce n’était pas aujourd’hui que ça allait commencer.  

			— Tu ne…

			Sa menace fut interrompue par l’arrivée providentielle de mon jumeau qui m’attrapa le bras et m’entraîna loin de l’un des Sept Péchés Capitaux. 

			— Désolé, mon vieux, je te l’emprunte, déclara-t-il de sa voix enjouée.

			Il me traîna de force vers un coin tranquille, saisissant au passage deux coupes contenant la spécialité maison, du vin de sang. Il m’en offrit une que je bus d’une traite. Ce n’était certes pas un Chablis, mais ça faisait largement son office.  

			— Je crois qu’Asmodée fait une fixation sur moi, ironisai-je. 

			— Asmodée est obsédé de tout ce qu’il peut baiser, petite sœur. Comment te sens-tu ? 

			— J’ai connu des jours meilleurs…

			Il fit face à mon masque social de fausse nonchalance et inspira un grand coup. 

			— Tu sais parfaitement ce que je veux dire.

			Il se détourna vers un attroupement de démons reconnaissables entre mille. En son centre on pouvait y voir mon père, Lucifer, drapé de son sempiternel costume blanc, coiffé à la mode humaine, ses cheveux blond cendré ramenés en arrière avec une quantité de gel impressionnante. Une nouvelle lubie qui me laissait pantoise. À son côté, accrochée à lui comme une sangsue, Cassiopea, la reine des poisons, son corps outrageusement voluptueux moulé dans une robe de vinyle rouge. En face, se tenait sans doute le démon le plus dangereux des Enfers, son bras droit, Méphistophélès, dont le smoking sombre parfaitement taillé, soulignait sa haute stature. Butinant autour, trois abeilles infernales qui n’attendaient qu’une chose, que leur maître leur accorde ses faveurs. Aux trois en même temps, c’était encore mieux. Une vision qui me lacéra le cœur. Je me rappelais maintenant pourquoi j’avais tant œuvré pour les ignorer, ce spectacle m’était insupportable.

			— Je te l’ai dit, j’ai connu des jours meilleurs.  

			Alors qu’il parlait avec mon père, l’archidémon leva les yeux et son regard croisa le mien. Je plongeai dans les tropiques sans pour autant en sentir la chaleur, ils étaient vides de toute émotion, loin de tout ce qui nous avait liés ces dernières semaines, et cela me brisa encore un peu plus. Si je souffrais, je n’en montrai rien. Je n’allais pas prendre le risque de donner à quiconque un os sur lequel s’acharner. Au lieu de quoi, je lui rendis son regard, non contente d’observer la légère contraction de sa mâchoire, et revins à ma conversation avec Aedan. 

			— Tu m’impressionnes, Lexy. Je ne sais pas où tu trouves cette force. 

			— Probablement dans toutes les épreuves ce que tu n’as pas eu à vivre en étant le chouchou. 

			Le sarcasme se fit plus piquant que je ne l’aurais voulu. Je devais l’admettre, cette situation me rendait malade. 

			— Eh, ce n’est pas parce que tu souffres que tu dois te comporter comme une garce avec moi. Je n’y suis pour rien, répliqua-t-il faussement vexé. 

			— Peut-être que je suis une garce, tu n’y as jamais pensé ?  

			Les trois dindes se pavanaient, avec leurs atouts en libre-service, comme à une représentation de danseuses de charme. Enroulez-vous un serpent autour du cou, pendant que vous y êtes…  Il avait juste à se servir, elles n’attendaient que ça et je restai plantée là, spectatrice de la plus désolante facétie des Abysses. Alors pourquoi est-ce que ça faisait aussi mal ?

			Qu’avais-je espéré ? Que cette liaison allait faire évoluer la loi impitoyable du Pandémonium ? Que parce qu’il m’avait demandé de rentrer avec lui, ça le transformerait pour autant ? C’était un archidémon, bon sang ! Le maître de la Mort et, j’avais imaginé dans ma folie, que moi, petite princesse de mon état, allais avoir une quelconque importance face à l’attrait du pouvoir ? Quelle naïveté ! Et pourtant, je ne lui aurais jamais imposé de changer pour moi, je souhaitais seulement qu’il m’accorde un regard. 

			Leurs rires finirent par avoir raison de moi. Je préférais encore avoir affaire à Asmodée toute la soirée que devoir endurer cela une seconde de plus, c’était plus que je ne pouvais en supporter. 

			— J’en ai assez vu, je vais me coucher. 

			Je tournai les talons et quittai la salle. J’entendis au loin mon frère crier mon prénom, mais ce qui me fit le plus mal, ce qui me brisa, fut la brise glacée qui s’enroula autour de moi alors que je fuyais mon calvaire. Un cruel rappel de tout ce en quoi j’avais cru et que j’avais perdu. 

			 

			***

			Seule dans ma chambre surplombant la citadelle du Pandémonium, je contemplais avec nostalgie les rues en contrebas. 

			La cité avait été bâtie sur une montagne dont le point culminant abritait la tour Noire, le centre du pouvoir infernal qui se trouvait aussi être mon lieu de résidence. À proximité, les grilles séparant les quartiers royaux du reste de la ville, se situaient les riches habitations des hauts dignitaires et des courtisans influents. Les larges demeures ressemblant à s’y méprendre aux manoirs victoriens ou aux grands hôtels particuliers parisiens qui proposaient au monde un florilège de fleurs et de végétations entretenues par de petites mains natives. Oui, il y avait des plantes par chez nous, toxiques, bien souvent, au parfum hallucinant – littéralement –, et capiteux, un enfer de soin qui finissait immuablement par rendre malades les propriétaires. Cela offrait en revanche, pour ceux qui s’y connaissent en botanique occulte, un trésor de poison en tout genre.

			En contrebas, séparé de la haute ville par des remparts et un pont-levis, s’étendait le quartier commerçant avec ses échoppes, ses artisans ayant le privilège – ou non – de travailler pour les courtisans et la tour. Cet espace débordait de vie et de plaisir, de tentures de toutes les couleurs pour plaire aux dames les plus aisées, de parfums, de bijoux, de babioles… En descendant encore un peu, on se retrouvait dans le faubourg réservé aux amusements : clubs, bars, maisons de passe, restaurants… Le lieu de débauche privilégié de l’élite infernale où leurs pires fantasmes devenaient réalité. 

			Enfin, au pied de l’acropole, se trouvaient les résidences des natifs dont les ruines s’étendaient jusqu’aux murailles. Si les hauts quartiers demeuraient à peu près viables, la basse-ville, elle, ne contenait plus que les vestiges de la beauté qu’elle avait jadis abritée. J’en avais le cœur brisé, il y avait eu, dans ces maisons, des personnes avec qui j’avais passé de merveilleux moments durant mon enfance. Ils avaient disparu en même temps que le reste dans ma vie, lorsque mon père avait préféré sécuriser les faubourgs afin d’éviter de possibles rébellions. Mes amis avaient été relogés – pour ceux qui avaient eu cette chance – et l’on m’avait interdit de sortir de la tour et de me mêler aux communs.  

			Au centre, la voie royale traversait la cité jusqu’à la porte d’obsidienne. Quelle idée n’est-ce pas ? Mettre dans la capitale abyssale une arche massive taillée dans une pierre qui nous rendait tous malades, dans le seul but de diminuer la puissance de chacun des Célestes présents dans son enceinte. Elle ne remplissait plus son office depuis bien longtemps, mais continuait d’effrayer les Indigenae.3 Dans sa grande paranoïa, mon père avait bien plus peur d’une rébellion native que de l’insubordination des déchus. Il n’avait pas tort, un soulèvement populaire aurait bien plus d’impact que celui de quelques démons. 

			Cette cité avait été mon foyer durant des siècles, pourtant aujourd’hui, elle m’était étrangère. Je ne parvenais plus à trouver au cœur de ces murailles la quiétude d’un refuge. Je n’étais jamais sereine, surveillant constamment mes arrières. 

			J’en venais à regretter la promesse que j’avais faite et la tranquillité de ma maison sur la plage. Il n’y avait ni coucher de soleil ni le bruit des vagues ou le galop des chevaux sauvages. Cela me manquait d’autant plus que je n’y remettrais jamais les pieds. La guerre m’avait privé de mon chez-moi, de ma communauté et de mes amis, de qui, une fois n’était pas coutume, j’avais effacé des mémoires toute trace de mon passage. Je préférais encore cette solution plutôt que de les soumettre au danger que ma présence aurait pu représenter.

			Cette perte découle d’un incident pour le moins inédit, puisque mon frère, fort de son inconstance habituelle, avait traîné ses fesses là où il n’aurait pas dû. Cela ayant eu pour conséquence de permettre à Belzébuth, seigneur du Legionata4, enfoiré de première, principal opposant politique de mon père, de se servir de son corps comme véhicule5. Eh oui, un séraphin6 puissant pouvait en posséder un autre. C’était d’autant plus valable lorsque le daeva en question était un hybride, dont la double nature le rendait vulnérable aux attaques, malgré des années d’entraînement et de redoutables boucliers mentaux. 

			Considérant le fait que la face de Mouche avait eu les pensées de Dan en libre-service durant plusieurs mois, qu’ils avaient pratiquement détruit ma plage et le coven qui y vivait non loin, je m’étais séparée de ce havre de paix dans lequel je résidais depuis plus de vingt ans. Il me restait, pour me consoler, un appartement parisien parfaitement protégé dans lequel j’avais fait transférer une grande partie des objets que je ne désirais pas voir pervertis par cet endroit maudit et mes quelques souvenirs de moments heureux. 

			De ma chambre, je possédais un panorama imprenable sur les monts Hurlants et la neige qui recouvrait leurs à-pics vertigineux. Même le paysage me narguait. Je m’arrachai à cette contemplation silencieuse et me dirigeai vers mon bureau. Là, déposé au cœur d’une montagne de livres empruntés à la bibliothèque, se trouvait le petit carnet que j’avais dérobé chez le fils décédé de Belzébuth7, Zacharie de Saint-Clerc. Cet homme qui n’était nul autre que l’auteur émérite de la Séduction8 qui avait coûté à mon frère quelques mois dans l’enfer de sa propre boîte crânienne. 

			Le bougre s’était démené pour amasser suffisamment de force afin de délivrer son père de sa prison – en lançant même, à mes trousses, des démons incorporels à l’humour plus que douteux – et n’avait eu pour remerciements qu’une gorge tranchée. Son géniteur l’avait vidé de son sang et de son énergie vitale pour récupérer plus rapidement du transfert. Encore un bel exemple d’amour paternel. 

			En des temps immémoriaux, Belzébuth avait été condamné à l’exil après avoir essayé de s’emparer du trône. Il était loin d’être le seul à s’y être aventuré, mais à l’inverse des pauvres fous qui s’y étaient risqués, lui avait bien failli réussir son tour de force. Il n’en fallait pas plus pour mettre la puce à l’oreille paranoïaque de ce cher Satan. Son entreprise échouée, il fut châtié en étant non seulement privé de son statut de prince, mais aussi défait de son siège au Conseil. Il vivait désormais dans les Limbes parmi les âmes errantes, qui constituaient une prison dont il ne pouvait – normalement – pas se dépêtrer. Ça ne l’avait pas empêché de continuer sa petite tentative de rébellion en recrutant tous les démons vagabonds ou souhaitant notre mort, en un parti politique opposé : le Legionata, qui prônait la toute-puissance infernale sur les Hommes. Toute l’utopie d’un programme portée par des paluches aussi grossières que celles de Donald Trump. 

			Le carnet que nous avions récupéré quelques semaines plus tôt après la discussion musclée qu’avaient engendrée les actions de Saint-Clerc et l’arrivée opportune de son géniteur à la Surface, traitait d’un épisode du passé commun à tous les daevae : le Conclave. Une réunion durant laquelle les Originels, également connus sous le nom d’Ordre et de Chaos, le Père et la Mère de la Création, mes grands-parents, avaient décidé de punir leurs enfants après une énième dispute. Possiblement l’une de ces parties de « qui a la plus grosse » ayant mal tourné. Pour ce faire, ils avaient façonné la fameuse Aeternas. Et dans leur grande magnanimité, ils y avaient placé tout mon héritage magique maternel. J’avais donc la moitié de mon âme coincée dans ce fichu caillou avec tous les miasmes des communs : part qu’il avait eu la bonté de me restituer deux mois plus tôt – je n’étais plus à quelques milliers d’années près. Après quoi, les Originels avaient effacé la mémoire de tous ceux qui étaient présents à cette petite sauterie et avaient disparu avec la gemme. On ne les a jamais revus depuis. Il y a environ six cent mille printemps de cela. 

			La pierre avait un faible pour moi. Non seulement elle m’avait rendu mes capacités, mais elle m’avait aussi chargée de la retrouver avant que Michel, Belzébuth, Zeus ou n’importe quel autre crétin possédant des volontés hégémoniques égales à son ego ne mettent la main dessus. Elle contenait à elle seule la puissance nécessaire pour annihiler le monde. Michel la convoitait pour fonder une race pure, dénuée de démons, de créatures surnaturelles et sans doute de mortels. Belzébuth voulait l’autorité et la place de mon père depuis toujours, Zeus désespérait de la perte de son pouvoir depuis que les hommes avaient cessé de croire en lui. Et tous les autres sentaient le vent tourner et se lançaient à la poursuite du Diamant Hope, sans se rendre compte une seconde que le caillou brillant était maudit. Nous allions donc au-devant d’une belle pagaille déontologique dont j’étais apparemment la seule à me soucier. 

			Une situation qui me comblait d’allégresse.

			Paroxysme de ma frustration, le carnet était supposé m’aider dans ma quête, mais j’étais incapable de le traduire. Je comprenais, lisais et parlais toutes les formes de dialectes ayant existé, or, ce petit traité étant écrit en Langage Premier, langue des Originels : il m’était impossible d’en déchiffrer le contenu. J’avais donc chargé une archiviste du CRAM9 – ou Centre de Recherches et Archives magiques –, Élie, de se pencher dessus. Me trouvant aux Enfers et elle au Maroc, obtenir la traduction était complexe, mais pas irréalisable, une fois mes nouvelles nounous infernales dressées. 

			À mon retour, après deux siècles d’une absence remarquée, Lucifer m’avait collé aux fesses une escorte pour le moins zélée. Elles m’auraient accompagnée jusque sous la douche si je ne leur avais pas strictement interdit l’accès de ma chambre. Ils craignaient peut-être mon père, mais la menace d’une déculottée en bonne et due forme était tout aussi efficace. Cela tombait particulièrement bien, c’était ma spécialité. 

			Ce soir-là, ma patience atteignait ses limites. Je n’avais pas pu éviter le conseil de ce matin durant lequel les Neuf avaient jeté le voile du déni sur les agissements paternels. J’avais moi-même pu constater à quel point la situation s’était aggravée. Il n’avait désormais plus le moindre intérêt à traiter des affaires abyssales, préférant l’organisation des divertissements à la traite de la rébellion du Legionata. 

			Logique, non ? Pourquoi s’occuper de la montée en puissance d’un déchu qui venait de se libérer par deux fois d’une geôle supposément inviolable, à la tête de l’une des plus imposantes armées infernales lorsque l’on pouvait orchestrer des orgies ? Franchement ? 

			Ma déprime allait grandissant. Je me trouvais prisonnière de ma propre maison, privée de la compagnie de l’une des rares personnes qui possédait l’extraordinaire faculté de calmer toutes mes angoisses par sa simple présence et j’étais incapable de faire ce pour quoi j’étais retournée dans cet enfer. Je m’en voulais de m’être fait berner aussi facilement et de l’avoir laissé faire, d’avoir ouvert mon cœur, et permis à un homme de me rendre vulnérable. Bien plus que l’humiliation, c’était la perte de ce à quoi j’avais goûté qui me détruisait de l’intérieur : je savais ce qui se cachait derrière le masque et jamais plus je m’y abîmerais. 

			Allez soigner un cœur brisé quand l’objet de vos rêves était susceptible d’apparaître à chaque croisement. 

			La porte de ma chambre s’ouvrit sur Keenan, mon alliée, ma bouée de sauvetage dans tout ce fourbi politique et sentimental. Mon frère entra à sa suite et s’affala telle une otarie sur mon canapé. La cruche de vin eut à peine le temps d’être posée sur la table qu’il nous servit deux verres. 

			— Pourquoi as-tu avec toi le personnel le plus aimable de toute la tour ? Loin d’être désagréable à l’œil, qui plus est. 

			— Parce que je les traite comme des êtres vivants et non tels des animaux à ma solde. Tu devrais essayer un de ces quatre. Quant au physique, ma foi, je n’ai rien à voir là-dedans, elle est simplement née bénie des dieux. 

			— Ça lui ouvrira beaucoup de portes, déclara-t-il en l’observant de bas en haut comme si elle n’était guère plus qu’un vulgaire morceau de viande. 

			— Du moment que ce ne sont pas celles qui mènent à ton lit, répliquai-je acerbe.

			Le prince espéra durant un court instant qu’il avait une chance de séduire Keenan. Il lui offrit un rictus tout en charme reptilien qu’il devait très certainement tenir de notre père et se confronta à la finesse du jeu de langage de mon amie.

			— Sauf votre respect, Votre Altesse, je préfère éviter la couche des têtes couronnées. Cela demande bien trop d’investissement. 

			— Tu l’as bien formée, répliqua Aedan d’une voix morne. 

			— Qu’est-ce que tu crois ? Je ne m’entoure que des meilleurs. 

			Keenan repartit en souriant et me laissa seule avec mon crétin de frère. 

			— Il serait temps que tu sortes de là, ne penses-tu pas ? Une semaine que tu restes cloîtrée ici ou dans cette pièce lugubre que tu nommes bibliothèque. Tu n’es même pas allée à Méphistar. 

			Tiens ? J’ignorais pourquoi. 

			— Pour que mes nounous royales rapportent le moindre de mes faits et gestes ? Non merci. 

			— Tu es sûre que c’est ce qui te gêne ? Toi comme moi savons pertinemment qu’il te serait aisé de leur fausser compagnie si tu le désirais vraiment… 

			Je soupirai, oui, cela me serait d’une simplicité enfantine, néanmoins cela signifiait aussi faire un pied de nez à mon père dès la première semaine de mon retour et je n’étais pas encore prête à affronter ses foudres. Je me contentais bien volontiers de le contredire lors de chacune de nos joutes verbales durant les conseils. 

			— Que souhaites-tu que je dise, Dan ?

			— Je veux savoir pourquoi tu as laissé s’éteindre ta lumière.

			— Quand tu dis ça comme ça, j’entends hurler Roxanne dans ma tête. 

			« You don’t have to put on the red light… »

			— Très drôle, petite sœur, mais ton ironie me prouve que j’ai raison. Ce n’est pas en l’évitant que tu te sentiras mieux. Crève l’abcès, rejoins-le, fais-lui part de tes sentiments ! Libère-toi avant que ça ne te détruise. 

			— Mon frère, le spécialiste des relations entre daevae. Je supputais que tu aurais été heureux de constater que les licornes et les paillettes avaient disparu dès mon retour au Pandémonium. 

			— Tu penses réellement que je vais me réjouir de te voir si malheureuse ? 

			J’avais beau essayer de cacher mes états d’âme, je pouvais difficilement le faire avec mon jumeau. Il était capable d’interpréter le moindre de mes clignements intempestifs. 

			— Vous saviez l’un comme l’autre que ça allait être compliqué. Pourquoi as-tu perdu foi aussi rapidement ? Même lui ne peut effacer ses paroles ou faire taire son cœur. 

			Ces mots instillèrent une pointe d’espoir en moi, sentiment dont je me serais volontiers passée, parce qu’elle se transformerait bien assez vite en lames étroites lacérant ma poitrine de l’intérieur. 

			Je me levai, me resservis une large coupe de nectar divin dont je vidai la moitié, avant de m’asseoir lourdement. Je devais tuer dans l’œuf la rébellion de mon cœur, le traître tentant de reprendre le dessus sur mon esprit. 

			— S’il te plaît, laisse-moi gérer ça à ma manière. 

			— Tu appelles ça « gérer » ? Mais merde ! Vous vous entredéchirez et n’importe qui peut remarquer que quelque chose cloche entre vous. Même Cassiopea commence à se poser des questions…

			Évidemment, les fouines étaient les premières à se rendre compte de ce genre de choses, notamment quand il y avait à la clef le lit d’un démon qui pouvait lui apporter un peu plus d’influence sur le Conseil.  

			— Dan, s’il te plaît…

			— Mais ouvre les yeux ! Tu sais pourtant que je ne le porte pas particulièrement dans mon cœur, mais il me fait de la peine… 

			— Dan…

			— Chaque fois que tu le fuis, que tu détournes le regard, j’ai l’impression qu’une partie de lui disparaît avec toi ! Te rends-tu au moins compte de l’état dans lequel il se trouve ? Tu lui manques, ça crève les yeux.

			— Aedan, je t’en supplie, arrête ! hurlai-je. 

			Debout, je contrôlais avec difficultés les tremblements de mes mains ou la détresse dans ma voix, mais il fallait qu’il comprenne : je ne souhaitais pas parler de lui, même pour m’entendre dire qu’il pâtissait lui aussi de la situation. Je ne voulais pas me rappeler son regard quand il m’avait laissée à la merci de mon père, alors que je l’avais presque imploré de ne pas m’y abandonner, et encore moins de ses vaines promesses. Il l’avait cherché. Je l’avais mérité. J’avais espéré voir perdurer quelque chose qui n’aurait jamais dû commencer. 

			— Tu n’es pas rentrée pour souffrir à ce point. Si c’est comme ça, je m’arrange pour te faire sortir, et je te cache dans un endroit où personne ne pourra te retrouver. 

			Je ne pus m’empêcher de sourire face à la détermination farouche présente dans ses yeux. C’en était d’autant plus touchant qu’il savait pertinemment qu’il ne pourrait jamais entraver Méphistophélès si l’envie de me rejoindre lui prenait. J’étreignis mon frère et calai ma tête contre son épaule. Il me serra fort contre lui, comme si j’étais sur le point de disparaître de nouveau. 

			— Il me fait peur, souffla-t-il, il me terrifie parce que tu as choisi le seul homme contre lequel je ne pourrai jamais te protéger. 

			Je n’osai pas le contredire, mais malheureusement, il en existait un autre, et il s’agissait de notre père. 

			— Je sais aussi qu’il ne te laissera jamais repartir. Je ne comprends pas ce que tu lui as fait, ni comment tu l’as fait, mais une chose est certaine, il est déterminé à te garder. 

			Mais à quel prix ? Devais-je pour cela ne rester qu’une parmi la multitude de ses partenaires ? Partager le seul homme que j’aurais voulu avoir, avec qui j’aurais aimé construire une relation saine et stable – autant que faire se peut. Non, c’était au-dessus de mes forces. Le voir s’effacer face à mon père, même s’il le faisait pour moi, pour me préserver, m’était impossible… Alors, je m’étais éloignée, déterminée à ne plus le laisser m’atteindre, à ne pas me couvrir de plus de ridicule. Il me faudrait un peu de temps pour me comporter de nouveau de manière naturelle avec lui, mais j’y parviendrais et je pourrais, comme lui, oublier et passer à autre chose. 

			— Si tu ne peux même pas me parler de tout ça, comment souhaites-tu aller mieux ?

			— Que désires-tu entendre ? Que je me sens ridicule ? Que je ne rêve que d’une chose, retourner en arrière, rentrer chez moi et oublier tout ce qu’il est arrivé ? Que je préférerais ne rien ressentir, plutôt que d’avoir vécu ce semblant de bonheur avant qu’on ne me l’arrache de nouveau ! Que le vide qui creuse ma poitrine menace de m’engloutir tout entière et me fait souffrir comme jamais rien d’autre n’avait réussi à le faire jusqu’à présent ? C’est ça que tu veux entendre, Dan ?

			— Lexy… 

			L’utilisation de ce surnom me fit tiquer. Lexy n’existait plus. Lexy était la Eileen de la Surface, la femme qui essayait de se faire passer pour une humaine. Ici, je ne pouvais plus être cette personne, je redevenais Alexynn Elaewynn Adenah Lucifera, dite Eileen, l’archange des Abysses, le reste me semblait bien dérisoire. 

			— Len, s’il te plaît… Peut-on changer de sujet, maintenant ?

			À quoi bon s’appesantir sur une question qui n’aura, de toute manière, jamais de réponse satisfaisante ? Il était bien plus simple de tout rejeter en bloc plutôt que j’attende après quelque chose qui ne pourrait jamais me combler. C’était tout ou rien. Les miettes, très peu pour moi. 

			Je me servis un verre supplémentaire et revins à mon poste d’observation devant la fenêtre. Mon regard se porta au loin, au-delà des monts Hurlants et de la tempête de neige que l’on y devinait. Le maître des lieux était de toute évidence en colère.  

			— On n’a jamais évoqué les événements du mois dernier.

			Je me retournai, le sourcil dressé. Quel un étrange revirement de conversation.

			— C’est toi qui as des choses à dire, répliquai-je moqueuse. Après tout, tu as permis à Belzébuth de te posséder. Moi, je n’ai fait que me battre contre des chasseurs, un archange, un ancien prince infernal et quelques légions. La routine… pas de quoi pavoiser.

			— Je m’en veux de m’être laissé avoir. J’aurais dû le comprendre en voyant l’attraction qu’il exerçait sur moi, mais… 

			— Personne ne peut arrêter l’aura d’un hybride, lancée à pleine puissance. J’en sais quelque chose, crois-moi. Qui aurait même imaginé que la Drosophile avait pondu un moucheron métissé et qu’il s’en prendrait à toi de manière frontale ? C’est aussi dingue que génial. 

			Il grogna pour toute réponse et réfléchit un instant, la main fourrée dans ses boucles grenat. 

			— Je ne dispose pas d’une telle arme, assena-t-il. 

			— Pas nécessaire, ton charme naturel illumine toute personne ayant affaire à toi. C’est soit ça, soit le patronyme… 

			Il grimaça. Il n’aimait pas que je lui rappelle que son nom pouvait, bien souvent, être plus effrayant que ses titres ou son statut. 

			— Oh, je t’en prie, comme si tu en avais eu plus besoin que moi. Tu n’as qu’à sourire pour qu’ils te mangent dans la main. 

			Ou qu’ils m’arrachent la tête.

			Je soupirai. Devoir expliquer à mon propre frère nos différences fondamentales et les conséquences des mauvais traitements infligés par Lucifer n’était pas l’idéal lorsque l’on avait des tendances dépressives. 

			— Tu étais promis à un grand avenir, puissant et reconnu par tes pairs. J’étais un semi-ange aux Enfers, constamment menacé et faible. Cette capacité m’a permis d’obtenir un rang facilement, de susciter l’effroi : parce qu’après avoir vu Ézéquiel devenir fou, ils y ont réfléchi à deux fois avant de s’en prendre à moi. J’ai survécu dans un univers qui ne veut pas de moi. Toi tu y as toujours été à ta place. 

			Je n’avais compris que bien plus tard que ce jeune chérubin, petit chouchou de Michel, débauché après une mission complexe, était tombé amoureux de moi, au point d’essayer de tuer Mammon pour me retrouver. Être une Néphilim10 impliquait de susciter des réactions violentes chez la plupart des Célestes, j’en savais quelque chose. Or, j’avais rendu un soldat des dominations chaste et pur à ce point fou de désir qu’il était prêt à s’en prendre à tous les démons autour de lui pour que l’on me fasse venir dans sa cellule. Et cela faisait peur.

			C’était une mission de séduction, ce qui n’était clairement pas ma spécialité, puisque cela demandait une confiance en soi que je ne possédais pas. Je m’étais donc donné un petit coup de pouce en libérant mon énergie archangélique afin qu’il reconnaisse en moi l’une de ses sœurs. Ce fut la première et la dernière fois que je laissai libre cours à mon aura. Je me rappelais avoir vu mes trois partenaires serrer les dents pour résister à l’effet d’attraction, le pauvre n’avait pas eu la force de Bélial, Dispater et Méphistophélès. Il avait fini par développer une obsession dont seule la mort avait réussi à le libérer. 

			Les Déchus avaient depuis pris en compte cette donnée : même s’ils imputaient cette réaction à la faiblesse d’Ezéquiel, il m’avait suffi du spectre de la menace afin qu’ils intègrent qu’il me serait aisé de les rendre fous et les pousser au suicide. Je l’avais compris que trop bien : je ne pouvais m’attendre à trouver une place dans ce monde que s’ils me considéraient tous comme un monstre. Pour des démons, c’était un comble, mais c’était mieux que rien. 

			Le seul qui ne semblait pas l’avoir saisi, c’était mon frère et je ne l’en aimais que plus. Malheureusement, sa naïveté à mon égard m’avait déjà causé bien trop de torts. Il me voyait toujours comme la petite fille fragile que j’avais si longtemps été. Je ne lui en tenais pas rigueur, bien au contraire, je trouvais cela adorable, toutefois cela me mettait aussi en danger : à raison, beaucoup m’imaginaient encore vulnérable. Rajoutez l’aura méphistophélèsque qui planait partout où je posais les pieds et l’on obtenait le cocktail idéal ! Ou un sac à emmerdes bien plus gros que celui dans lequel j’étais née. Question de point de vue.

			Mon frère soupira d’un air triste et scruta mon visage, sans y dénicher ce qu’il y cherchait. 

			— Et pour l’Aeternas ? demanda-t-il.

			— Point mort. Maintenant que je suis piégée ici, poursuivre mes investigations risque d’être complexe. J’ai réussi à freiner les ardeurs de Zeus, Belzébuth est de nouveau enfermé dans les Limbes et Michel va devoir agir discrètement. Mais ce n’est qu’une question de temps avant que d’autres ne s’y essayent et en première ligne Avalon et Ásgard. Je fais mon affaire d’Odin, Loki m’en doit une depuis belle lurette, mais Lugh, je ne connais rien de ses motivations ou de son positionnement. Je n’aime pas les surprises.

			— Étrangement, j’ai bien plus peur de Loki que de Lugh. Il est rusé et sournois, on ne peut pas lui faire confiance ! 

			En réponse à un vieux souvenir effleurant ma mémoire, un petit sourire malicieux étira mes lèvres.

			— Je te dis qu’on n’a pas à se soucier de Loki…

			Mon frère plissa de nouveau les yeux, suspicieux. 

			— Qu’as-tu sur l’Ásgardien de la discorde pour ne pas faire grand cas de sa malhonnêteté ?

			— Si tu savais… 

			Excepté qu’il était à lui seul une mine à problème aussi profonde que les Enfers ? J’avais eu le bon sens de le sortir d’un sacré pétrin quelques millénaires plus tôt. En lui évitant une petite guerre contre ses condisciples et le calvaire politique qui l’accompagnait, je m’étais fait un allié, sur lequel on pouvait – presque – compter. Je n’étais pas la fille de Lucifer pour rien, je me plaisais à accorder des faveurs et m’attendais à recevoir une redevance à la hauteur de ma peine. 

			— Arrête de me torturer ! supplia-t-il. 

			— Inutile d’insister, j’ai donné ma parole, et tu sais à quel point j’aime te mettre au supplice, répliquai-je, mon sourire s’étendant dangereusement. 

			— Diablesse.

			Je gloussai en continuant ma réflexion.

			— Quant à Lugh, on ne peut de toute manière pas se rendre en Avalon sans y avoir été invité, donc, tant que les Celtes n’auront pas décidé de se lancer dans la course à l’artefact, on n’a rien à craindre. On avisera si d’aventure on devait se retrouver face aux Faes. Au pire, si vraiment ça venait à dérailler, je passerais faire un petit tour au lac pour voir Morghan, en espérant qu’elle accepte de m’accueillir dans sa hutte. 

			— Eh bien, il faudra nous en contenter pour l’instant !

			Notre point de départ était nébuleux, j’en avais bien conscience, mais j’espérais que les éléments que j’allais glaner m’indiqueraient l’entrée du monde caché. J’y avais eu accès par voie astrale, je finirais bien par trouver comment m’y rendre physiquement. Le tout, en évitant que mon père le comprenne et cherche à m’en empêcher.

			 Tout un programme.

		
			

			
				
					2 Le minéral bloque la libre circulation de la magie dans les corps des daevae, ils s’empoisonnent donc petit à petit avec leur propre énergie qui ne peut plus ni se renouveler, ni se recharger. Ils ne peuvent plus non plus se servir de leur énergie et deviennent presque humains. 

				

				
					3 Peuples vivant aux Enfers avant l’arrivée des anges déchus. 

				

				
					4 Principale force d’opposition au Pandémonium dont le bastion se situe dans les Limbes. 

				

				
					5 Normalement humain, un véhicule est une enveloppe de chair dans laquelle un démon se glisse afin de pouvoir interagir avec son environnement. C’est généralement le résultat d’une possession. 

				

				
					6 Séraphin de l’hébreu « seraphim » signifie « serpent brûlant ». Dans la mythologie judéo-chrétienne, il s’agit des anges protecteurs d’Elohim, arrivés à la plus haute strate hiérarchique. Selon les légendes, ils sont aussi appelés les « venimeux ». Ici, les séraphins ou séraphs, sont les archanges qui ont déchu. Ils ont donc un statut intermédiaire ente l’ange et le démon. 

				

				
					7 Dans la mythologie, il s’agit d’êtres nés de l’union d’un démon (généralement un incube ou un succube, des démons sexuels) et d’un humain. Ici, se terme s’étend à toute hybridation entre un démon et un autre daeva ou au résultat de la transformation en démon de l’une des deux natures. 

				

				
					8 Technique qui permet à un hybride de rendre tout daeva fou de désir pour lui.

				

				
					9 Il s’agit du lieu où sont conservées la plupart des connaissances et des archives ayant trait au monde occulte surfacien. Ils disposent aussi d’un reflet des Moires (les déesses de la Destinée) dans leur centre de recherches qui s’occupent de la Vie des Célestes et Occultes (cf tome 1).

				

				
					10 Le Néphilim désigne un être né de l’union d’un ange avec un humain, il peut aussi désigner un « géant » dans la Torat. Ici, le terme s’étend à toute hybridation issue d’un ange ou d’un archange avec un autre Daeva. 

				

			

		


		
			Chapitre 2

			 

			Quelque part au cœur du cosmos, dans une mer d’étoiles, de lumières et de couleurs, une forme bougeait. Sinueuse, elle voguait à travers cet océan, traversant les mondes et les plans comme elle l’avait fait avec les âges. 

			Après une courte inspiration, elle replongea au cœur des eaux troubles du vide créé par ses géniteurs, cherchant désespérément à étancher la soif qui s’était emparée d’elle à l’instant même où elle avait pu se libérer de ses chaînes. 

			Avant d’être enfermée, elle, l’une des premières-nées, l’être suprême de puissance, se tenait fièrement à leurs côtés. Elle avait contemplé les univers se faire et se défaire, vu leur Terre détruite et reconstruite encore et encore sur plusieurs centaines de milliards d’années. Peu importait qui régnait, elle était inlassablement appelée pour régler les problèmes et purifier les plans pour laisser la place à la génération suivante. Jusqu’au jour où elle et ses frères et sœurs se sont révélés obsolètes. Eux qui avaient été craints durant si longtemps avaient été relégués au rang de croquemitaines, puis de légendes et mythes avant d’être oubliés. 

			C’était terminé. Lorsqu’ils s’étaient endormis, les Originels avaient relâché leur vigilance, cela avait créé une brèche béante dans leurs défenses. En s’éveillant, la fracture s’était étendue. L’ombre en avait profité pour s’enfuir. Laissant sans grand remords derrière elle ses semblables encore inertes dans leurs cages. 

			Si son désir de vengeance et de liberté avait été un moteur puissant, il était, loin s’en fallait, son seul facteur de motivation. Depuis plusieurs siècles, alors que les défenses imposées par son père faiblissaient, elle sentait qu’une nouvelle source de magie s’était élevée. Une présence lumineuse, chatoyante, pure, telle qu’elle les aimait. La promesse d’un repas digne de son appétit vorace.

			Par une nuit claire et sans nuage, où les étoiles se reflétaient dans la mer bordant des terres sauvages, elle avait entrevu cette énergie alléchante. Mais à peine avait-elle rejoint le plan sur laquelle elle se trouvait qu’elle avait déjà disparu. Cette lumière stellaire que l’on remarquait du vide entre les mondes avec tant de facilité s’était soudainement évanouie. 

			Une telle intensité ne pouvait s’éteindre ainsi, elle n’en avait plus observé depuis que les premiers Célestes avaient colonisé la Babylone promise. Un tel être pourrait sans aucun doute accomplir des miracles. Une aura si vive, une magie faite de particules d’étoiles n’était plus censée exister, elle en savait quelque chose, elle s’était nourrie de toutes les autres. Elle avait ravi à chacune de ses entités leur essence et l’avait faite sienne. Un tel repas pourrait lui durer des millénaires, si elle mangeait raisonnablement bien plus encore. 

			Elle avait alors patienté. Des jours durant, elle avait coulé de ville en ville, cherchant à tout prix à ressentir cette sensation si particulière. Elle lui restait inaccessible, apparaissant subrepticement pour s’évaporer de nouveau, chaque fois plus puissante, plus brillante que la précédente.  

			Recluse dans l’obscurité, s’enfuir lui était impossible. Elle n’en demeurait pas moins hors d’atteinte. Il lui faudrait faire preuve de patience et de ruse, s’aventurer dans des territoires dont l’accès lui était désormais interdit. Pour se nourrir, elle était prête à tout, y compris à provoquer ses Créateurs. 

			Ondulant dans les flots tumultueux de la rivière des âmes perdues, elle les étudiait tapie dans les sombres remous. 

			Il lui suffirait d’apparaître pour tout détruire, de déclarer ses terres comme siennes pour que le pouvoir change de main. Pourtant, malgré sa toute-puissance, il y avait une chose qu’elle craignait, et qui pourrait réduire à néant tous ses plans. Elle devait la faire disparaître avant d’essayer de s’en prendre à sa proie. 

			 

			***

			Chaque réveil dans cette prison était plus difficile que le précédent. Plus je passais de temps aux Enfers, plus j’avais l’impression de ne plus savoir qui j’étais. Mon esprit se remodelait aux exigences infernales : garde-robe impeccable, sourire sardonique, cruauté et caractère affirmé. Ce n’était plus moi, j’avais changé, mais tous ces efforts avaient été réduits à néant à l’instant où il m’avait fallu revêtir mon masque de princesse abyssale. Les Enfers me volaient tout ce que je parvenais à garder de doux à son cœur, le reste s’effritait et disparaissait en une pluie de cendres rougeoyantes. 

			Je détestais ce que cet endroit faisait de moi. Pis que tout, je haïssais l’espoir qui s’accrochait à moi comme une fichue drosophile, un rappel vif et sadique de ma condition et de mes états d’âme. J’étais sur le point de vivre une autre de ces futiles journées, celles narguant, non sans une certaine cruauté, ce qui m’échappait : une vie simple, loin de cette mascarade. 

			Je me levai sans grande conviction et passai par la case douche avant de me jeter sur la tasse fumante de café que m’avait apportée Keenan. Mon emploi du temps était léger, aucune réunion ou sauterie n’était à prévoir avant deux bons jours, ce qui me permettait de me pencher sur la question épineuse d’un retour à la Surface et d’une visite au CRAM. J’étais prête à risquer un petit séjour dans le Donjon pour obtenir cette traduction. 

			Comme chaque matin, je sortis de ma chambre en ignorant mes nounous et descendis les escaliers qui menaient aux pièces communes. Évitant soigneusement toute zone habitée, je me réfugiais dans la salle d’entraînement, lieu parfait pour me défouler sur chaque objet à portée de ma main ou de mes poings, en l’occurrence.

			Construite afin de servir d’arène, mon terrain de jeu était protégé par une enceinte de plusieurs mètres de haut, au sommet de laquelle se situaient des gradins d’un marbre sombre aussi beau que fastueux qui avait valu à la tour du Pandémonium la dénomination de Tour noire. Non, les démons n’étaient pas particulièrement inventifs lorsqu’il s’agissait de nommer les choses. 

			Je m’approchai du sac de frappe sur lequel j’avais pris l’habitude de passer mes nerfs, enfilai une paire de gants et commençai à taper. Contrairement à ces derniers jours, je ne parvins pas à faire fi de mon ressentiment, la discussion avec mon frère avait fragilisé mes défenses. Mes coups, plus secs que d’ordinaire, s’enchaînèrent rapidement, je laissai ma colère et ma tristesse guider mes gestes jusqu’à ce que le sac s’effondre sur lui-même, un trou béant en son centre, reflétant avec tant de justesse l’intérieur de ma poitrine. 

			J’aurais aimé que ma douleur s’écoule comme le sable gouttait hors du sac. Malheureusement, même une néphilim âgée de plusieurs centaines de milliers d’années ne pouvait annihiler des sentiments aussi anciens d’un coup de baguette magique, ou de gants de boxe, en l’occurrence.

			J’en installai un nouveau et recommençai mon manège jusqu’à ce que ma tête soit aussi vide que pouvait l’être mon âme. Je savourai avec bonheur les quelques instants où tout disparut, il n’y avait plus que le silence et l’apaisement, jusqu’à ce qu’un bruit brise ma concentration et fit exploser la bulle dans laquelle je m’étais réfugiée. 

			L’élastique claqua, la réalité s’imposa de nouveau à mon esprit et la douleur reprit sa place dans mon cœur. 

			Je tendis l’oreille, guettant la moindre présence. Si démon il y avait, il avait parfaitement réussi à masquer son essence. Aucune odeur ou énergie distincte ne filtrait. Seule la brûlure d’un regard appuyé dans mon dos persistait. 

			J’enlevai mes gants et les bandages qui me protégeaient les poignets avec une lenteur délibérée, puis d’une simple poussée, sautai afin d’atteindre les gradins. Il n’y avait plus personne. Je passai entre les sièges sans que rien de particulier n’attire mon attention, si bien que j’en étais à présent persuadée : il ne pouvait s’agir que d’un démon supérieur. Il fallait une personne à la force certaine pour arriver à masquer son aura avec une telle efficacité. Les princes par exemple en étaient incapables, leur puissance filtrait à travers leurs pores de manière instinctive. En revanche, les maîtres-espions fidèles à leurs seigneurs… Pourquoi diable Drac avait-il quitté Méphistar et pourquoi venir m’observer pendant que je m’entraînais ? Mis à part pour satisfaire le besoin impérieux de son patron de contrôler tout et tout le monde, cela allait sans dire. 

			La porte du dojo s’ouvrit, une vague fruitée parvint jusqu’à mes narines. Je descendis et accueillis la déesse des saisons d’une œillade sceptique. Elle se planta devant moi, fièrement moulée dans une tenue de sport fuchsia qui m’agressa les rétines. 

			— On se fait quelques rounds ?

			Je retins avec grande difficulté mon soupir de dépit. Je la connaissais suffisamment pour reconnaître un prétexte lorsque j’en voyais un. Mais, par égard pour sa tentative désastreuse, je fis semblant de ne pas le remarquer.

			— Si tu veux, répliquai-je en haussant les épaules. 

			Elle passa ainsi une heure à encaisser les coups, la tête haute. J’enchaînai les bottes les plus fourbes les unes que les autres sans lui laisser le moindre répit, tant pour me défouler que pour décourager tout désir de discussion. Je devais bien l’admettre, cela faisait un bien fou.

			— Stop, stop ! C’est bon, je déclare forfait ! Il va falloir trouver un meilleur moyen d’évacuer toute cette frustration, chérie.

			Elle récupéra une serviette et une bouteille d’eau et s’installa au sol, à côté des vestiges de mon premier sac de frappe. Je pris une gorgée à mon tour et m’assis à ses côtés. 

			— Quelles sont les nouvelles ? 

			— De quoi parles-tu ? minauda-t-elle. 

			— Je t’en prie, je te connais. Tu as horreur du sport, sauf s’il inclue ton cher et tendre tortionnaire. Je t’imagine mal venir me voir, ici qui plus est, et te prendre sciemment une raclée si tu n’avais pas quelque chose en tête. Tu oublies à qui tu parles, ajoutai-je en ricanant, ce regard de biche innocente, tu n’étais pas encore née que je l’utilisais sur ton mari. 

			Et il était redoutable. 

			Elle soupira et essuya son visage, bien plus pour cacher sa mine déconfite que pour enlever une pellicule de sueur qui avait déjà disparu.

			— Pop, s’il te plaît, je ne suis pas vraiment d’humeur. 

			— Je m’inquiète pour toi, voilà tout. Et je ne suis pas la seule. Depuis que tu es rentrée, tu es renfermée, tu évites tout le monde…

			— Si tu es venue pour me tirer les oreilles, considère ta tâche comme d’ores et déjà accomplie. Le sermon de Dan m’a déjà largement suffi, lui répondis-je en me levant pour rassembler mes affaires. 

			Si je devais encore une fois écouter le conte de mes exploits – ou de leur absence –, j’étais bonne pour distribuer des claques. Qu’y avait-il de mal à vouloir prendre du temps pour soi ? Après tout, ici, le temps, ce n’était pas ce qui manquait.  

			— De toute évidence non, lui reprocha-t-elle. J’espérai que tu essayerais au moins d’arranger les choses, mais c’est de pis en pis. Maintenant, tu ne viens même plus aux réunions. 

			— Le conseil restreint est assez contraignant comme cela, raillai-je en jetant peut-être un peu trop brusquement mes gants dans mon sac. 

			— Écoute, chérie, je sais que tu abhorres l’hypocrisie des têtes pensantes, mais tu es deuxième de la hiérarchie. Maintenant que tu es de retour, tu ne peux plus te permettre d’être absente aux assemblées. 

			— Sur le papier, uniquement, rappelai-je.

			— Parce que ça t’absout de tes responsabilités ?

			Mes responsabilités ? C’étaient elles, qui – en partie – m’avaient conduite à suivre Méphisto et voilà où l’on en était… En outre, il m’était difficile de passer à côté de l’avis des trois quarts du conseil et de la haute sphère infernale. Je n’avais rien à faire ici, ma présence n’était pas désirée : au mieux, contestée, au pire, déplorée. La frontière entre les deux était encore assez floue. Je n’étais qu’un faire-valoir auprès des populations indigenae, ou une prostituée de luxe pour les Séraphins. Et tel était désormais mon avenir, une lente et éternelle agonie au Pandémonium à déjouer les mauvais coups de mon père, les complots politiques, la torture et à dissimuler mon cœur derrière des kilomètres de fil barbelé. 

			— Loin de moi l’idée de te contredire, ajoutai-je, mais mon retour est aussi futile que tout le reste. Un peu comme les joyaux de la couronne, c’est joli, mais quand ça attire trop l’œil, on l’enferme dans le plus gros coffre de la tour de Londres. Au moins, à la Surface, je donnais un sens à ma vie. Ici, je m’encroûte, je joue à la princesse et il ne se passe rien. Je déteste être inutile, alors que j’ai du travail à faire. 

			Son regard peiné était encore plus difficile à supporter que la farouche détermination de mon frère à me protéger du reste du monde. Il était trop tard pour les regrets. J’étais rentrée pour eux, autant m’échiner à survivre pour les mêmes raisons. 

			Résignée, je la rejoignis au sol, penchai ma tête en arrière et fermai les yeux. Réapprendre à gérer les émotions qui avaient fait leur grand retour avec deux siècles d’absence, les changements inévitables qu’impliquaient l’émergence de mon héritage maternel et les exigences infernales toujours plus cruelles, était une lutte de tous les instants. Fort heureusement, je n’en étais plus à mon premier rodéo. Il me fallait prendre les choses en main et exposer, une fois de plus, pourquoi mon pouvoir de décision était plus important que celui des autres. Je devais réitérer le même manège, justifier ma légitimité, mes compétences, montrer que je n’avais rien à envier à mon frère. Oui, parfois, le bon choix n’était pas celui qui nous sautait aux yeux de prime abord : attaquer, tout détruire et attendre que le temps fasse son œuvre. 

			Vivre ici en devenait un sempiternel recommencement : souffrir mille fois pour la même peine, chaque jour un peu plus fort, sans lui permettre de se tarir. 

			Puis, l’arène laissa place à une nouvelle image : une immensité brillante comme mille diamants, une rivière d’étoiles chatoyantes dans les ténèbres, plus saisissantes les unes que les autres. Au cœur, une longue forme reptilienne ondulant au rythme d’une houle invisible. La scène se brouilla et se fit plus lumineuse. Une forêt verdoyante au centre de laquelle une cascade s’écoulait dans un petit lac en contrebas. De nouveau, une ombre mouvante apparut. Tel un serpent, la chose tapie dans l’eau avança vers la berge.

			Cet endroit m’était familier, j’étais persuadée de m’y être déjà rendue, mais quand ? La vision était bien trop nébuleuse pour que la réponse me revienne instantanément. Pour ma défense, j’avais quelques milliers d’années de souvenirs à trier. 

			La bête s’immobilisa, observant avec attention le village qui s’étalait devant ses yeux. 

			Elle mobilisa l’énergie qui se trouvait autour d’elle en une masse compacte, et d’un mouvement de ce qui devait être sa queue, elle l’envoya se fracasser dans les ruelles étroites. L’étrange magie ricocha et se répandit telle une onde de choc, la fumée glissa, longea les murs de pierres et de lambris, détruisant absolument tout sur son passage. La terre se mit à trembler, une immense fissure s’ouvrit dans le sol, les bâtiments s’y précipitèrent, emprisonnant avec eux les villageois surpris dans leur sommeil.

			Les hurlements remplacèrent bientôt les furieux grondements terrestres, puis tout redevint silencieux. L’ombre de la Faucheuse s’insinua lentement sur les ruines des anciennes routes pavées, sa cape se balançant derrière elle, figeant la poussière dans sa folle course. Elle fit son office, captant une à une les âmes afin de les apporter à celui qui était son maître. Elle s’en alla comme elle était venue, ne laissant que les vestiges d’un village à jamais endormi.

			Satisfaite, la bête émit un grondement ressemblant à s’y méprendre à un rire et s’enfonça dans les flots avant de disparaître. 

			 

			— Eileen, tu es avec moi ? demanda Proserpine, inquiète de mon immobilisme. 

			Je secouai la tête pour chasser les dernières brumes s’attardant devant mes yeux. J’avais un mauvais pressentiment, de ceux qui annonçaient l’arrivée imminente d’une catastrophe contre laquelle l’on ne pourrait rien faire. La sensation partait de ma nuque et descendait ma colonne vertébrale en une succession de picotements des plus désagréables. Je venais d’avoir une prémonition, j’en aurais mis ma main à couper. 

			Allez savoir pourquoi, c’était à moi que la Providence avait choisi d’envoyer son message. N’y avait-il pas dans ce bas monde des êtres bien plus compétents en la matière ? Même coincée aux Enfers, j’étais toujours mandatée pour les missions suicides, cela devenait une habitude dont je me passerais bien. 

			— Est-ce que tu connaîtrais une bête ancienne, puissante et reptilienne, qui se déplace dans l’eau ? la questionnai-je de but en blanc. 

			— Un serpent de mer ? Le Kraken ? Une sirène peut-être ?

			Cela ne pouvait pas être aussi simple, il y avait quelque chose dans cette créature qui me donnait la chair de poule. 

			— Non, je n’en ai pas l’impression, objectai-je. C’est vieux, beaucoup plus vieux, plus vicieux, avec une certaine proportion à la cruauté gratuite. 

			— Tu décris la plupart des personnes que l’on côtoie au quotidien, chérie. Une bête provenant d’un autre plan ? proposa-t-elle en haussant les épaules. Pourquoi me demandes-tu ça ?

			Elle avait raison, cela pouvait représenter n’importe lequel de ceux qui possédaient une forme reptilienne ou bestiale, autant dire la plupart des déchus, quelques démons, sans parler des créatures que je ne connaissais pas, habitant des dimensions connexes à la nôtre. Cela me laissait pléthore de possibilités. 

			— Je viens de voir cette chose détruire un village d’un revers de queue. Elle est douée d’intelligence, retorse et sadique. Elle a pris du plaisir en donnant la mort à toutes ces personnes. 

			— Tu l’as vue ? Eileen, je pensais que nous avions été clairs à ce sujet : pas de sortie astrale tant que tu n’as pas d’ancrage pour ton esprit. C’est beaucoup trop dangereux, tu risques de te perdre, s’indigna-t-elle.

			— Désolée de te contredire, maman, ce n’était pas un voyage. Plus une sorte de vision. Je ne saurais te l’expliquer : faute de mieux, je n’y étais pas, j’ai simplement assisté à cet événement.

			Proserpine fronça les sourcils et lissa une mèche de ses longs cheveux bruns d’une main distraite. 

			La vision prophétique, encore une chose qui ne faisait pas partie de mon logiciel de base. Je continuais à évoluer, à gagner en puissance. Persuadée de me connaître parfaitement, j’étais forcée de remettre en question mes acquis en apprenant que près de la moitié de mon âme avait été enfermée dans une pierre dès ma petite enfance. Je vivais depuis des siècles avec la certitude que mon frère était plus puissant que moi. Pour combler ce manque, j’étais devenue une mine d’informations indispensables à toute négociation. J’avais aiguisé mon esprit pour qu’il soit une arme aussi létale que pouvait l’être Dan. J’avais bataillé durement, m’étais entraînée sans relâche, avais maîtrisé le Feu Noir pour pallier cette différence que je croyais naturelle. Alors apprendre que j’étais née avec une énergie brute bien supérieure à la sienne, au point que mon corps d’enfant n’était pas en mesure de le supporter, avait été un choc. 

			Mes proches avaient choisi de m’amputer la part grecque de mon héritage et de l’enfermer dans l’Aeternas, sans bien sûr juger bon de m’en informer. Maintenant que la pierre me l’avait restituée, je devais faire avec la découverte sporadique de ce qui aurait toujours dû m’appartenir : les voyages astraux, ma capacité de possession et les prémonitions n’en étaient qu’un faible échantillonnage. 

			— J’ai beau me creuser la tête, je ne vois pas à quoi l’on pourrait avoir affaire. Si vraiment cette créature est ancienne, je ne pense pas qu’elle soit grecque, à moins qu’un titan se soit échappé, mais dans ce cas, Dis serait déjà sur le pied de guerre… Cela ne me dit rien qui vaille… Parles-en avec Méphistophélès, il sera plus à même de te guider.
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